
eidé à na« forte majorité de ne pas prendre la 
proposition en considération. 

Le choie -a an Espagne 
Madrid. 2 juin. — Un* détacha officielle donne 

de manvaine» nouvel les mr l'état sanitaire à Va
lence. Un décèj cholérique a été constata: deux 
• ildatg d'an eeeadroa ayant récemment quitté 
Valence, sont tombas malades à Albaeàte. Le gou-
va-nemeot est résolu à prendre la* mornes précsu-
t iois sanitaires qne l'année dernière, et d'isoler 
ruême tonte la provii id de Valence, si c'est néces-
• xiro. 

L'envers dune apothéose 
L'anecdote est le « signe particulier • des 

t o m m e s et des mœurs d'un temps. Les menus 
f i i t s servent à la compréhension des événe
ments. Les petits côtés de l'histoire éclairent 
les grands. Non» connaissons mieux la Révolu
tion d puis que certains traits typiques, long
temps négligés, sont venus s'ajouter aux lignes 
générales et ont ainsi complété la physionomie 
de t-elte époque. *-» 

Une infinité de détails caractéristiques se 
mêlent aux funérailles du poète de la Légende 
des Siècles. Ils se fondraient bientôt dans les 
lueurs de cette apothéose immense, si la chro
nique, après les avoir saisis sur le vif, n'avait 
soin de les fixer aussitôt. Ces détails ne nuisent 
pas plus à la majesté de l'ensemble que les ta
ches observées sur le soleil ne nuisent à son 
rayonnement. 

#• . 
Je n ai pas la prétention de cataloguer toutes 

les r marques .auxquelles res funérailles ont pu 
donner sujet. Mon but est de consigner ici uni
quement celle» qui me sont personnelles. Si 
d'autres en font autant de leur côté, nos arrière 
petits-fils connaîtront l'envers aussi bien que 
l'endroit de cette apothéose quand, dans un 
siècle d'ici, ils célébreront le premier centenaire 
de la mort de Victor Hugo. 

Et, d'abord, une vérité généralement obser
vée, c'est que parfois l'auréole des honneurs 
rendus au grand aëde semblait s'égarer et se 
poser sur d'autres têtes que la sienne. Je m'ex
plique. Quelques-uns de ceux qui faisaient cor
tège au eorbi lard des pauvres — dernière an
tithèse du Maître! — où gisait le corps de 
Victor Hugo, ne paraissaient pas, autant qu'il 
l'aurait fallu, dégagés d< s préoccupations per
sonnelles. On sentait chez certa-ns organisa
teurs et sous-organisateurs un besoin de se 
mettre en avant, de faire parler d'eux,où la vo
lonté de rendre hommage au poète était sans 
doute pour beaucoup, mais où le désir de satis
faire les petites ambitions individuelles étail 
aussi pour quelque chose. 

C'tst là, je le sais biep. une observation qui 
ne s'applique pas exclu;iveme.nt aux obsèques 
de Victor Hugo, mais, en général, à toutes les 
cérémonies quelconques dans lesqu"'les on voit 
la vanité des vivants tirer profit de la gloire des 
morts. Jamais pourtant ce.te observation n'a
vait été plus frappante qu'à cette occasion, et, 
je le regrette, non pour la mémoire de Victor 
Hugo qui, étant au-dessus de toutes les attein
tes, n'a rien à redouterde 'a maladresse de cette 
catégorie d'amis, à qui le fabuliste préférait, 
avec raison, des sage* ennemis, mais pour la 
dignité de l'espèce humaine, à laquelle j'appar
tiens. 

. » • 

Les étrangers qui ont lu avec avidité tout 
ce quiserapporle à ••> t événementuniversel ont 
dû être étonnés de 1 ur ignorance en matière 
de littérature franeai-e. c, jand ils ont eu sous 
les yeux la nomenclature des neuf poètes — les 
n - u f m n s e s ! — qui ont veillé le cercueil de 
Victor Hugo. L'un d \ ux, parnassien d'ailleurs 
exqu'8,n'«stertié dans la notoriété que grâce à 
une série de contes grassouillets dont se réga
lent les lecteur- d'un journal mondain. Celui-là 
e x e p t é . les huit autres postulent au seuil de la 
célébrité et ne l'ont pas encore franchi. En fait 
d« poètes à qui revenait, de droit, un pareil 
honneur, je n'en connais pas neuf, mais j'en 
sais quelques-uns; Coppéa, Leconte de l'isle et 
Théodore de Banville, par e x e n p l e . 

L'étonnement croit de. plus belle quand on 
parcourt la litte d-s sociétés, corporations ou 
groupes qui avaient profité de celte occasion 
pour révéler 1 ur existence au public. Si j ' igno
rais qu'il y eût en France neuf muses incarnées 
dans la personne de neuf poètes, dont huit par
faitement inco mus, j'ignorais de même — et 
je l'avoue à ma honte — que la loi sur les as
sociations nous eût doté des « Marcheurs pari
siens • et des t Beoi-Bouffe-Toujours ». Les 
Marcheurs parisiens étaient venus avec leurs 
cannes et je m'explique la signification de ce 
symbole, la carne étant la compagne insépara
ble de la flânerie. Mais les Be îi-Bouffe-Toujours 
étaient-ils venus avec les insignes de leur cor
poration ? Et en quoi ces insignes pouvaient-ils 
bien consister? C'est ce que la foule m'a empê
ché de savo'r t t d« constater. 

Il y a enfin des trouvailles à faire dans les 
nombreux discours prononcés, soit à l'Arc-de-
Triomphe, soit au Panthéon. Un des orateurs 
en a profité pour faire une réclame aux stations 
balnéaires de son département. 

Victor Hu^o, on le sait, était né chétif. L'o
rateur départemental attribue le changement 
qui se produisit dans la constitution du poète, 
• à l'air si p u r q j i , dans les montagnes, contri-
> bue à créer ces natures solides dans lesquelles 
> se trouvent (dans les montagnes ou dans les 
• natures?) des caractères si fortement trem-
» pés. » 

C'est également dans un de ces discours que 
j'ai appris que Victor Hugo avait • des quali-
» tés physiques qui ont fait de lui l'un des plus 
> paissants génies de son temps. » Ce sec re 

m'est aujourd'hui révélé pour la première fois, 
Je ne savais pas que le génie de l'homme fût en 
proportion de sa force musculaire. A ce compte, 
Arpin le Savoyard devait être un grand poète, 
et Musset, qui se plaignit toujours de la poi
trine, un athlète forain. Mais je borne ici mes 
découvertes et mes réflexions pour ne plus cha
griner personne. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
O M iWTwyniHli ttrbealieri et âr FIL SFICUl) 

Séance du mardi 3 juin 1885 
Présidence de M. FLOQUET 

La séance est ouverte à 2 heures. 
L e r e c r u t e m e n t d e l ' a r m é e 

L'ordre du jonr appelle la deuxième délibéra
tion a ir la projot de loi re'atif au recrutement de 
l'armée. 

M. Anssr t se propose d'examiner quelles se
ront les conséquence* de l i loi, notamment au 
point de vue du l'instruction publique. 

Tons les cb< fs de coipg q i« l'orateur a consul
tée, tois les ofrieiers 'ni ont déclaré que la loi <tiit 
mauvaise. Il démarrera donc eu mini-tre de la 
guerre de consulter les chef* de corps et déposera 
on ptojet de lésolut'on en ce sens. 

La loi n'est pas demandée par le pays, à qui 
elle impou-ra des charges plus lourdes que celle» 
de 1872. Elle se a b en vite tont à fait impopulaire 
car elle pèse surtout sur les classes pauvies pour 
qui la présence au corps pendant trois ans, sans 
congé, sera très pénible. 

La désorganisation de l'enseignement dans les 
campagnes, sera une conséquence de ce., te loi: on 
n'aura plus de jeunes instituteurs, et les anciens 
coûteront pins citer : de U une aggravation de 25 
millions au budjet de l'instruction. 

L'instruction élémentaire geia livrée anx eon-
gn gantstes qui ont dépassé l'âge du service. C'est 
à la Chambre à voir si elle veut courir cette 
chance. 

M. l e général Campenon répond qu'il est le 
chef responsable de l'armée et son organe natu
rel. 

Une enquête serait tardive à cette heure, après 
les longues discussions de la commission et de la 
Chambre. L'orateur fera connaître, au cours de la 
discussion, les conséquences budgétaires de la loi, 
et il n'en dissimulera aucune. 

La proposition de résolution de M. Ansartes-t 
mise aox voix et n'est pas adoptée. 

M. Gambon développe un centre-projet dont il 
est l'auteur etqui tend à substituer use armée na
tionale à l'année permanente. Ci projet est con
forme aux traditions démocratiques et au mandat 
que l'orateur a r. eu de ses électeurs. 

M. Bal lue, rapporteur, r pond que l'idéal de 
paix, de justice et de fraternité, qui e-t celui de la 
République, suppose la substitution universelle du 
droit à la force; mais dans un temps où la force 
est nécessaire pour faire pr. valoir 1» ju-tiee, sur
tout poor un pays contii.entai comme la France,il 
faut seulement s'efforcer de réduire an minimum 
la perte des force» vives. 

M. Gaulera (Vaui< i ' i explique qu'il est parti-
•an de tua" les moyens de supprimer la gner e et, 
par conséquent, les armées permanentes; mais, en 
l'é'at des mœnrs européennes, la République fran
çaise, campée au milieu de monarchies ennemies, 
doit se préoccuper de sa défense et de la conser
vation de son patrimoine moral et intellectuel. Le 
désarmement sera réalisé par l'avenir, il sera 
l'œuvre du temps et des ruoe ira publiques, mai» 
aujourd'hui, l'orateur croit remplir COQ devoir ea 
s'abstenait sur le contre-projet. 

M . D e v è s donne lecture de l'article 1er dn 
centre projet de M- Gambon. 

La Chambre accueille par de3 rires prolongés 
cette lecture. 

Le contre-projet de M. Gsmboo est rejeté par 
42S voix contre 11, sur 412 votants. 

L'article 1er du projet de la commission est 
adopté. 

Sur l'article 2, M. Mézières dit que l'égalité du 
service militaire n'est qu'on mot et que la nouw lie 
loi créa même des inégalités qui n'existaieat pus 
dans la loi de 183, al dans ce le de 1872 

L'ora.iur demande de supprimer le mot « égal • 
dans l'article 2 relat'f an service militaire. 

M. le baron Rsil lu déclare accepter l'article 
2, mais avec des réserves qu'il fera valoir à l'ar
ticle 18, lorsqu'il s'agira des dispenses qu'il con
sidère corn on indispensables. 

L'article 2 est adopté. 
L'article 3 est adopté sans discussion. 
L'article 4 est adopté après des observations de 

M. SadiCarnot, concernant les fonctionnaires de<t 
ri.iancs, qui seront dispenses de rejoindre leur 
corps en cas dd mobilisation. 

L'article 5 est adopté. 
L'article 6 est renvoyé à la commission, sur la 

daman le dit M. Georges Roche, avec l'assentiment 
de la commission. 

L'article 7 est adopté sans discussion. 
M. Jonglez . — Messieurs, au cours de la dis-

ou-eion da projet de loi sur l'armée coloniale, à 
propos de l'article 3, relatif à la composition de la 
légion étrangère, mon honorable collègue et .ami 
M. des Rotoui'S avait mentionné, prirn .tnrement 
peut-être, mais avec intention, l'amendement dont 
M. le président vient de donner lecture et qui vise 
l'incorporation obligatoire dans l-i légion étran
gère fies Mis d'étrangers qui, dans l'année de lenr 
mijorité, n'auraient pas opté pour la nationalité 
française, ou n'auraient pas jutit lé qu'ils ont sa
tisfait à la loi militaire de la nation à laquelle ils 
appartiennent. 

Le rapporteur, l'honorable baron Reille, a im
médiatement compris la préoccupation de M. des 
Rotours et lr>i a donné satisfaction, en ce sens qu'il 
l'assurait que son amendement serait pris en con
sidération à la seconde lecture, par la commission 
de l'armée coloniale, pourvu qu'il ne fût pas en 
contradiction avec las lois généra les de notre pays, 
et qu'il ne soulevât pas de difficultés diplomati
ques. 

Je ne reviendrai done pas, messieurs, sur les ar
guments très sérieux qee l'honorable M. des Ro
tours vous a présentés à propos da nette question ; 
je me bornerai à vous rappeler le discours qn'il a 
prononcé,à cette occasion, et je me permettrai, si 
vous voulez bien me continuer votre bienveillant* 
attention, de vous soumettre quelque» considéra
tions relatives surtout au département du Nord et 
à la ciiconscription de l'arrondissement de Lille, 
qne j'ai l'honneur de représenter. 

M. le comte de Lanjuinais- — Trè- bien! très 
bien 1 Parlez ! 

M. Jonglez — Dapnis locgtemps déjà,on trouve 

généralement injuste que les fl's d'étrangers rési
dant en France, jouissent de tons les avantages 
qui sont attaches au s jonr dans notre pays, puis
sent se d- rebor à l'une des charge les plus oné
reuse», celles duserv a militaire. On s'est toujours 
heurté à ce'te d :fflcolta que. pour servir dans l'ar
mée f rar ç i a, il fallait être Fracç ai»,et on trouvait 
presque impossible de forcer les étrangers à accep
ter une rationalité qu'ils répudient. 

A différentes époques, cependant, on a essayé de 
porter >v mode à cette situation- L'article 1er de la 
loi du IV février 1851 stipule : 

« K-Jt Français tout individu né en France d'un 
étranger q :i, lui mémo y est né, à moins que, dans 
l'ann' e qui suivra l'époque de sa majorité il ne 
réclinje la qualité d'étranger par une déclaration 
faite, soit devant l'autorité municipale du I eu de 
sa résidence, soit devant l'agent diplomatique on 
coosulaire accrédité en France par le gouverne
ment étranger. » 

Une loi de décembre IS74, visant la même caté
gorie, cille des fiis d'étraegers née en France d'un 
père qui,lui-même y est né,exigeait s i >rs la consta
tation, ptries agents liplomaliques ou consulaires 
qu'ils ont sati.-fait a la loi militaire de leur pays. 

Sans doute, cette dernière loi était nne atténua
tion ; mais elle n'a pas produ't grand effet, comme 
ld constatent le* quelques chiffres que je vais avoir 
l'honneur de vous citer. 

En 1873,sur 1,968 flls d'étrangers, 163 seulement, 
c'est-à-dire 8 1|2 p. 100, acceptaient le service mi
litaire. En 1883, sur 3,019, nous en comptons 717, 
soit moins de 21 p. 100. 

M. le com:e oe Lacjuinais . — Vous né parlez 
que d'un arioadiseemert ? 

M. J o n g l e z . — Pardon ! je parle pour tonte la 
France. a 

Le remède a donc été inefficace ; et cependant, 
le nombre d'étrargars résidant en France ne fait 
que s'accoitre. Il était, en 1876, do 800,000 pour 
tonte la Franc* ; il est actuellement de 1 million, 
qui se décompose approximativement comme suit: 

Belges, 450.000 ; Italiens, 250,000 ; Allemands, 
85,000 ; Espagnols, 75,000 ; Suisses, G5,0U0 ; 
Anglais, 40,'lKX) ; divers, 35,000. 

Dans le «eu' départe lient du Nord, il y avait, en 
1871, 77,000 étrangers; en 1861, 126,000; en 1866, 
183,000; à l'heoie actuelle, le département du Nord 
en compte 277,000, et dans l'arrondissement dd 
Lille, précisément dans la circonscription que j'ai 
l'honneur de représenter, si nous prdnons seule
ment cinq des villes les plus industrielles, c'est-à-
dire Lille, Roubaix, Tourcoing, Armetitiè es et 
Hallnin, formant ensemble une population d'eivi-
ron 360,000 habitants, nous comptons 120,000 
étrangers, o'est-à-dirf, pour chaque vill-», environ 
un tiers de la population. Si j'ai cité ces chiffres, 
ce n'est certainement pas pour me plaindre; le 
département du Nord a trouvé, dans cet aecroisse 
ment, nne collaboration précieuse peur le travail, 
et je dirai n.ê.ue que cette invasion toute pacifique 
est plutôt à louer qu'à blâmer, parce qu'en somme 
le mè_ne accroissement pourrait se faire au détri
ment des communes rurales environnante', et la 
désertion des campagnes, vous le savez, messieurs, 
est très parniciou.-e aux intéiéis gétiéri.ux du pays, 
notre popu'ation ne s'augmentent que d'Hiie ma
nière insignifiante. (Très bien ! t'es bien ! à droite ) 

En ce qui concerne la v i l e de Tourcoing, qu* 
j'*i l'honneur de représenter particulièrement, je 
rends justice à notre population étrangère : elle 
nous donna des collarorateurs laborieux, dévoués, 
intelligents, qui, s'attachent très raoi lement à leur 
patrie d'- d Tiiion qui, du reste, se conrtu^ vis-à-
vis d'eux abso muent comme rie)-4-vfs d-s iadiïè 
no» eux-u.é o— Les ' a ri TS be'gas trou vent ,eh-I 
n. a .un travail rémunérateur,et U Belgique doit 
certainSaMM ..-.'esurner heureused'avoir.à sa porte, 
ona s'-rtj du colonie qu'elle doit préférer aux colo 
ni rre uur. 

M. lecoaa<.o de Lanjuinais.—Au Congo! (Rires 
à aiu.i-) . 

M. J o n g l e z — Elle, qui compte 5 millions d'ha
bitants, aott s'estimer houreu»e d̂ > pouvoir en en-
vcyjr ~n France 450.00 ), soit u p 100 de sa popu
lation, *t environ g p. 100 dans le seul départe
ment do N >rd. Je dois dire qne nous fa i tons les 
Belge- comme 1-ss Français-; ils profitent detous 
les frais que noua fusons ponr nos écoles primai
res M professionnelles, pour nos établissements 
hospitaliers: hôtels Dieu, orphslia-its, as 1 s pour 
U vieillesse. Au moment dd ta guerre de 1870,alors 
que le travail de nos usines était suspendu et que 
nous aviors 20,000 de nos ouvriers sans trava I. 
la population belge comptait certainement ponr 
moine dans ce nombre,et on oe lui demandait pas, 
pour l ' a i l e , on certifie a d'ong m. D'uillaur , le 
gouveru«meut belge l'a reconnu lui-m<im -, et »'est 
montre recour aissant, en envoyant la décoratiin 
do Tordra de Lcpol l aux maires de quelques-unes 
des ville» que j'ai cit es tout à l'heure. 

Miis les puissances voisines ne pourraient pas 
invoquer la réciprocité; VJUS savez toutes les 
peines que BOUS avons à envoyer un courant colo
nisateur dans nos propres colonies Ci courant est 
encore moins gr.tnJ, quand il s'agit de l'Ejrope. 
D'ailleurs, le service personnel et obligatoire sem
ble à l'ordre du jour chez toutes les puissances. 
En ce qui concerne la Belgique, nous ne pouvons 
que la féliciter de n'être pas obligés d'avoir des 
armé-s permanentes aussi nombreuses que celles 
des autres nations, «t c'est précisément sa qualité 
de petit Etat, d'Etat neutre, qui lui donne cette su
périorité. 

Nons insistons autant sur es qui concerne le dé
partement du Nord, parce que, réellement, celte 
inégalité y est pluechoquant* que partout ail eurs; 
nous pouvons même dire qu'alla est onéreuse pour 
nos jeunes gens. 

Ainsi, pour bien des situations, par exemple cel
les d'employés de bureaux, de directeurs d'usines, 
ou quand il s'agitde fonctions même plus modestes, 
dans nos filatures et nos U sages,exigeant un cer
tain apprentissage, il est malheureusement certain 
que las jeunes étrangers ont la préférence sur nos 
jeunes français On calcule, en <ffet, qu'ils n'auront 
pas à quitter leur emploi,pour passer quelques an
nées dans les casernes et qu'ils ne seront pas sou
mis non plus aux 23 jours et aux 13 jours. (Très 
bien 1 très bien I à droite. ) 

Ei.fin, au moment où l'id-'-e déaiécratiqne vous a 
amenés à proposer le service de trois ans, on ne 
s'explique pas celta illégalité. loi, on ne pent pas 
faire autrement que de se rappeler les paroles si 
éloquentes quel'hono'able M. Mézières faisait en
tendre, tont a rheure,quand il réclamait, ponr nos 
j junes gens qui se livrent aux soieBC-*8 et aux arts 
divers qui font la prandeur de la France; — e a 
définitive, on ne compr*ni pas qu> vous réserviez 
des privilèges aux seuls fils d'étrangers (Vives mar
ques d'approbation à droit-s ) 

M. le général O H f M M répond qu'en France, 
on a le droit, si un étranger est reconnu dange
reux, de le reconduire à la (routière, mais il ne 

croit pas qu'on ait le droit da lui imposer le ser
vice mil taire. Il ajoute que les officiers f ia'çais ne 
consentiraient pas à commander des étrangers in
corpores malgré eux. 

M, des Retours appuie l'amendement 4e M. 
Jongl-z. Il demande qu'on renvoie chez enx les 
étrangers qui ne sa soumettraient p i s au service 
militaire chez nons. 

M. le général Campenon réplique qn'nne pa
reille disposition serait contraire au droit interna
tional. 

M. Drumel confirme l'assertion du ministre de 
la gcerre. 

L'amendement de M- Jonglez est repoussé. 
M. Maxime Lecomte présente un amendement 

analogue à celui de M. Jongli z. 
Il trouve révoltant, lorsque des Français passent 

trois ans à la caserne, de laisser les étrangers qui 
sont en France, prendre leurs places et leurs fian
cées. 

Après une réplique de M. Saint-Romme, M. Le
comte r.-tire .son amendement, se réservant de 
le représenter .«ons nne antre forme. 

La suite de la discussion est renvoyée à jeudi. 
La séance est levée. 

BULLETIN ECONOMIQUE 
EMPLOI DU GLYCO-MARTIN COMME FRAUDE DANS LE 

COMMERCE DES LAIXES. — Dans une séance de la 
Société du commerce et de l'industrie lainière 
de la région de Fourmies, il a été donné lec
ture d'un rapport de M. Gridaine, directeur de 
lu Coudiiiou pub.ique de Fourmies, relatif à 
l'emploi, dans les laines peignées ou lilées, d'un 
produit désigné sous le nom de Ulyco-Martin, 
qui a pour but de créer une augmentation fac
tice du poids de la matière. Il s'agit donc d'une 
véritable fraude. 

M. Taine, pharmacien chimiste, qui a été 
chargé de rechercher quelle était la nature de 
ce corps, est arrivé à ceU», coaciuaion, qu'il était 
coustitué eu totalité par du chlorure de magué-
stuui. 

Le sel qui nous a été remis, dit M. Taine, 
e»t formé par des cristaux aiguillés présentant 
bien les caractères cristailogiaphiques du chlo
rure de magnésium. La masse cristalline est 
salie par des matières terreuses qui se déposent, 
quand le sel est dissous, et in solution devient 
parfaitement l impide. 

Le chlorure ue magnésium est un s"l déli
quescent t t très soloble dans l'eau. Celui que 
M. Taine u eu sous les yeux n'est pas uu pro
duit de laboratoire : les impuretés terreuses 
qu il renferme le prouvent, ii provient soit de 
1 évaporatlon des eaux mères des mai aïs salants 
du miui, d'où l'on a retiré le sulfate de soude ; 
soit de Strassfurl, où on I obiitiil tomme p-o-
duit acceesoire. Ce produit, qui n'a pas d em
ploi industriel, ajoute M. 1 auic, doit être acheté 
à très bas prix ; c'est sans doute pour cela que 
sou îcveuUur l'a choisi, et aussi parce que sa 
déliquescence l'ait augmenter de poids la libre 
imprégnée. L'est ce que les vendeurs appellent 
avec élégance: attirer 1 oxygéu«etrhyurogène . 

Pour uecéier ce corps, plus.eurs procédés sont 
indiques, pSr i l . Taine. U abord rinciuérrtion, 
procédé rigoureux, mais de laboratoire. Puis, 
p.us simplement, par un lavage à l'eau des lai
nes soupçonnées, evaporation partielle de l'eau 
de lavage, et opération sur le dit liquide des 
réa<:tious suivantes : 

L'azote d'argent donne un précipité blanc, 
caractéristique des chlorures. La potasse et 
l'ammoniaque donnent un précipité vommineux 
d'hydrate ue magnésie. Le chlorhydrate d'am
moniaque, enfin, addil ionnédequelquesgouttes 
d'ammoniaque, t t le phosphate de »uud-< don
nent un pré. ipité caractéristique de phosphate 
amniomacu-maguésie. 

Dans son rapport, M. Gridaine ajoute que 
les lécules sont etnp.oyées, depuis louglemps. 
pour donner plus de p o d s à la laine peignée. 
L-ur pré-euce estréveiée par un uuagedepous 
s i e n , lors du passage a j x mach ims prjpara-
toires, à la lilalure. Cette fraude se redonnait 
très f<tcileinenl à l'aida de la teinture d'iode, qu. 
prend une teinte bieue violacée. M. Gridaine ter
mine en proposa.-t au couseil d'administration 
de la Condition publique, l'installation d'un 
laboratoire pour le déoreusage des laines. 

Tout en remerciant i l . Gridaine. le conseil a" 
la certitude que l'administration d. 11 Condition 
publique ce négligera rien pour que les moyens 
de contrôle soient sullisumment développes; il 
engage M. Gridaine à continuer l'étude dont il a 
pris l'iuitialive, et a suivre de près les travaux 
que vont entreprendre, sur le même sujet, les 
chambres de commerce de Roubaix et de Tour
coing. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — L'aire des 
forte» pressions se déglace lentement vers l'Est, 
son centre se trouve près de Paris, 770^™. Sur 
les Iles B'itanniques, le baromètre descend et le 
vent souffle d'entrs S-E et S-O; en Espagne égale
ment la pression diminue et des contants d'Est ré
gnent sur nos côtes de l'Océan. 

La température baisse, excepté vers le littoral 
one«t. Le thermomètre maïquait ce matin 4° à 
Bo to, 12» à Paris, 15° à Brest, 21 à Perpignan et 
23* à Malte. 

E i France, la période de temps beau et chaud 
va continuer. A Paris, hier, le c el a été nuageux 
dans l'apièi-midi; clair le soir et la nuit. 

Températ'ir*. — Le thermomètre oimtigimde de 
l'Ingénieur Queelin, 1, rue de la Bourse, a Parle, marquai i 
aujourd'hui : 

A 7 h dn matin 12» '</. an-doan» il séro. 
— 11 h. — 17» 5/. — 
— 1 h. — 19» ./. — 
Hautmur harometirique • 769 "f». 2 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

Certaines chambres syndicales ouvrières.qui 
ne parvenaient plus à réunir un nombre snffl.ant 
de leurs membres, ai sont dissoutes, dans ces der
niers temps. 

Les bureaux ont chargé leurs secrétaire» de 
partager le contenu des caisses entre les adhérents. 

Inspection des denrées alimentaires.—Pen
dant le mois de mai, leserviee d'inspection des 
denrées alimentaires a saisi, comme impropres à 
la consommation : 

29i kHog da viande, 500 gramme» de volaille 
(pigeoi), 515 kilog. de poisson, icaiss-s d'écrevis-
ses, 25k0og. de légumes, 19 kilog. de fruits, 117 
litres de Uit battu. 

Service militaire. — Par suite dn recense
ment les réservistes des classes de 1863 à 1883 
étrangers, en résidence dans les cantons de Rou
baix,qui n'ont pas encore déposé leurs livrets a la 
gendarmerie, sont invités à s'y présenter avant le 
7 juin courant. 

La catastrophe du 2 2 avril.—M. P. J Donrcy, 
marchand forain et négociant à Seraing (Bel
gique), vient d'airesser à M. le maire deRouhair, 
au nom des voyageurs forains de la Sartlie-Hay, 
une somme de 177 f r. 20, p^ur être distribuée aux 
victimes de l'incendie du champ-de-foire. 

Le plus incorrigible des récidivistes, c'est 
assurément Amacd Bcët, qui en est à sa trentième 
arrestation ponr vagabondage et mendicité. 

Comme il est sujet belge, on l'expulse régulière
ment après chacune 4e s.es condamnations, ce qui 
ne l'empêche pas de rentrer réçuliè.'ement en 
France, le jour même ou le lendemain de son expul
sion, et de se faire ramasser, da nouveau, par la 
police. Lundi matin, on l'expulsait; lundi soir, il 
revenait à Roubaix, et mardi soir, il était pris en 
flagrant délit de vagabondage. Voilà encore du 
pain sur la planche pour Ainand Btfël 1 

Arrestations. — Léonard Gillinc'k, domicilié à 
Bruxelles, rue du Chien-Marin, a été arrêté ponr 
infraction à un décret d'expulsion ; Jean-Baptiste 
Renneboog, ponr vagabondage; Jules Régnier, 21 
ans, pour le mémo délit. Tout ce monde a été 
transféré à Lille. 

Objets perdus.— Un camionneur ayant fait des 
recete.s s'élevant à la somme de 6oO à 650 francs a 
perdu son p >rte-monuaie. 

La personne qui l'a trouvé est prié de le rappir-
ter au bureau do cammissaire central ou au bureau 
du journal. Bonne récompense. 

La commission de la société chorale l'Union ly
rique, dont le sièg9 est chez Brunnir, plaça Sainte-
Elisabeth, vient de coiilier U dirrcuon <ie la par-
to'nnsicale à M. Désiré Riv- lois, hantbois--olo do 
la musiqn8 municipale de Wattrelos. Répétition 
générale mercredi a neuf heures du soir. 21333 

A v i s . — Le sienr Lepoutre, cabaretier, Au Cal
vaire, place Nadaud (ancienne maison Détenu), 
rappelle aux amateur* qu'il donne im jeu de boule 
à la platine, le dimanche 7 juin. MO franes de prix 
en espèces. Le jeu est à l'essai à partir de ce jonr 
jusqu'au 0 juin inclusivement. 21312 

Chronique colombophile. — Association co
lombophile « Union et Progrès ». Concours sur 
Chintiliy, organisé par la société le « Pigeon 
lrugeois», établie clnz A. VerlinJen, ruade la 
Guinguette.Lâcher à 6 h. 1[2; temps couvert.Voici 
les résultats : 

1er prix, JIM Demille, > h 2fi, PHP. — fe, Achin, 9 
h. '.7. PHP.- 3e. VaiHemdorpe, 9 be 2 \ P H - 4e, J. 
Olioier, 9 h '.9 li3 I-HP1' — le, J CVivier 9 h. ?9 liï 
M.—6e, .1 -U. Niffle, I h. 30 1C2, PP. - 7e. i. Olisi-r' 
9 h, 31, PP.— >», lienaid, 9 h !.', l'PI».— 9e, Verrnon', 
il h. KL P - 1 e Dsf.rt, I h. ?3 l[4, P. — lie, Suletn-
bior, 9 h 3:! 1x-. P.— lie, J. Itnyart. 8 h •'•lié.— lje, 
Salembier, 9 h K P.— 14e. Demille. 9 h 36 1(2. 

L'a-'Oiiationcolombophile « Union et Progrès», 
rappelle aux amateurs le concours organisé snr 
Longueau, le dimanche 7 jnin, par la société 
« l'Espoir », chez Mme veuve Jsin Preys, rue No
tre Dame,5, estaminet du Cheval-Anglais. 

La misH »n paniers se fera le samedi 6 juin, de 
4 à 6 h 1(2 du soir. 

Croix.—M. S. de Mollins, entrepreneur à Croix, 
vient d'être déclaré adjudicataire, avec u'i rabais 
de 9 0,0, du premi-r lot (S06,50.i Ir.J des travaux 
de construction d'une école natio taie d'enseigne
ment primaire supérieur et d'enseignement prjfes-
tdoaneljà Armentières. 

-»- _ 
TOURCOING 

Singulière trouvail le . — Mercredi, vers quatre 
heures du matin, Oscar Coch'teux, maçon, domi
cilié à la Croix Rouée, se rendait à son travail, 
quand, en passant dans la rue Winec-Chnquel.il 
trouva une ^acne qui cheminait paisitdemeut. La 
vache a éternise en fourrière, à la Bourse, place 
Notre-Dame, à la disposition du propriétaire. 

O b s e r v a t i o n » nK'téoroIegiquies i . — Pari>, 
3 juin. — La pression barométrique est de 
767 a Nice ; 767 a Biarritz ; 770 à Duokerqne. — 
Pressions fortes au centre de la France. — Le ba-
rooiètre baisse de ti "l

m en Irlande, 3 Gascogne. — 
Tempta probable : vent variable, ciel beau. — 
Température chaude. 

Lundi,vers sept heures du soir, une voiture,ap
partenant à un constructeur de Lille, a accroché, 
dans la rue N itre-Dame, nne voiture de boulan
ger, qoi, en reculant,(a endommagé la vitrine d* 
M. Desroussaax, charcutier. Les dégâts sont peu 
importants. , 

Mardi, la nommée A. Delcroix, âgée de 46 ans, 
se trouvait à 1 Epine, dans un état d'ivresse mani
feste. Deux agents vinrent, pour faire cesser le 
scandale, mais A. Delcroix injuria les agents, qui 
la menèrent au poste, où elle déclara êtie sous le 
coup d'un arrêté d'expulsion. 

enit«, dont » Dtiiveaux. 0.077. — Somme rtnéa à 
Ktsucq, pur 1v H. fiwams, dont 3 nouveaux, S.efi^. — 
bomme verê e k B ndues, pir o dénouant dont MU 
V*HUX. »-> »>n.— Rn«B«wi»«fc Hflt.Hbeoque, par ii àepo-
»»nt, dont 4 noaraaux, 0,310. — Total de» recette» de U 
aemnine : s*. - b. 

Kemboureementt . A Toumoiap, à 2f dppoeante a*. 
1(1 6 18. —A Hilluia. h o d. posants, • 00 00 —A Lin-
asllee. ktl déposant». 0 000 — A Koncq, :\ déposant*. 
1 m 91. — JC Boudâtes, à 0 déposant 0-sJOO. — A 
Bousbecque, k 0 déposants, OH0'.on. — Total des rem
boursements de la semaine : fr. ivr,5< 09. 

Il n'y aura pas de séance le dimanche 7 juin, à cause 
de la Kête-I.'ieu. 

Administrateurs du mois de mai 1885. — A T. iir-
coinir. MM. i. Duoouiombier et E Destombea — A Ual-
luin. M Wattal-Roy. — A Linaellea, M L Demarcq. — 
A Boocq, M. Cb. Couvreur. — A Brsduea. M. Deleiur-
trie. — A Bousbeoque, B. L. Vandebeulque 

Le canner, A. PAILLABD. 

JLILLK 
Courses de Lille. (Deuxième réunion, 14 jnin 

188Ô) —Société d'encouragement pour l'amélio
ration du cheval fronçai* de dem<-sang. — Les 
commissaires dns courses rappellent à MM. les 
propriétaires et entraîneur», que jeudi prochain, 
4 juin, seront clos, ava t six heure» préci-es da 
soir, chsz M. Legonx Longnre, 63, rue Nauve-
Saint-J-.an, à Caeu (Calvados), les engagements 
pour le Prix de la Deûle, au trot monté. 

Voici le programme complet de ces courses : 
Prir de la Dtûle (au trot monté). —1,000 fr,, 

peur chevaux entiers, hongres et juments de 3 ans, 
n1» et él-vôs dans les dépirrements ^o Nord, du 
Pas-de-Calais. Etitrée, 50 fr ; forfait, 25 f r. Le pre
mier recevra 7i)0 fr.; le d»uxièaae, 200 fr.; le troi
sième 100 f r. Les entrées au fonds de courses. Poids, 
6-> k 1. Tout gagnant, an un ou plusieurs prix, 
comme lef, 2-», 3e, etc., d'une somme de3,000 fr , 
portera 3 kil de surcharge; da 5,fl00 fr . ,5k. i l . ; 
de 7,000, et plus, 7 kil. Distance, 3,000 mètres en
viron. Engagements jusqu'au jeudi 4 juin, av.int 
6 heures du soir, ch z M. Legoux-Lo/ipré, 53, rue 
Niave-Ssint-J-^an, à Caen. 

Prix du Moulin (Cours°s de haies, à réclamer). 
— 2.000 fr., pour tous chevaux de 4 ans et au-
dessous, à réclamer pour 7,500 fr. Entrée, 100 fr. ; 
foi Tait, 25 fr. Poids : 4 ans, 60 kilos ; 5 ans et au-
dessns, 73 k l . Les chevaux mis à reclamer pour 
6,000 fr. recevront 1 kil. ||S de décharge ; ponr 
4.5.0 fr., 3 kil.; pour 3,000 fr., 4 kil. 1|2; ponr 
1,000 fr.,6 kil. Les chevaux ayant couru en 18&j, 
sans gagnar,rpc9vrnnt,en ontre,3 kd. dedécharge. 
Distança, 2,500 mètres environ. Engagements jus
qu'au mardi "J juin, avant midi, chez M. Guille
mot, 1, rue Castig'ione, à Paiis. 

Prin de la Société des Steep'e chas's de France 
(Steeple-chase, 4e série) — 2,ii"0 fr., offerts par 
la Société dos steeple-thtses de Fr-nce, pour che
vaux de 4 ans et au-dessus, nés et (levés en Fraace, 
n'ayant jamais gagné, jusqu'au moment de la 
couree, un steeple chas<- de 6,<i00 fr , ni deux p^ix 
de 4e série) ni un prix d'uite séiie supérieure. En-

• trée, 150 f .; forfait, 25 lr Au second, 600 fr. sur 
l'prix ; le trois ème re'/reson entrée. Poils :4ans, 
6.'k'I ; 5.ans, 07 k;l.; 6 a.is et eu-dessus, 69 k.i. 
Tout choval ayant gagné ut. prix de 4o séné por
tera nne snnli irge de ô kil. Distance,3,000 mètres 
environ. Engagement? jusqu'au ma.1'0'' 9 juin,avant 
roi4i, chez M. Guillemot, 1, roe Casliglione, à 
Paris. 

Pn.7! du Bois (SteepU-chase, handiOp). — 
4,000 fr. ponr tons chevaux de 4 ans et an -ies=ns. 
E i«rée, 200 fr., moitié f irtait et à fr. senle-mert 
»'il a été d. claré le i->udi 11 juin, avant mio:.. à 
Paris. Au second, 500 fr.; au troisième, 250 fi'., 
sur les entrées. Tout gagnait, après la pnLli ;*-
tion de» poi <s, portera 3 k>l. de surcharge. D s -
tance, :t,0o0 mètres environ. Engagements jisqu'au 
mardi 2 juin, avant midi, chez M. Guillemot, I, 
rue Castiglione, à Paris. 

Les poids seront publiés le lundi 8 jnin, à midi. 
à Paris. 

Prit- de la Société des Steeple choses de France 
(Steeple-chase militaire, 2e séti ) . — l.OoOf , 
o.Torts par la Société des Ste«ple-ehase de France : 
Un ohjit d'art d' une valeur de 7110fr. au premier; 
un objet d'art d'une valeur de 200 f.'. au second; 
un obj-t d'art d'un» valeur de 10 l fr. au troisièm , 
pour ofrteiers en activit-' de servies, montant des 
cheva.;x d armas inscrits sur les contrôles et li
vrés par les remontas de lE'iit. Poids commun : 
cavalerie rte réserve, 77 kil.; cavalerie de ligne et 
arti'lerie,75kil.; cavalerie lfgère, autres armes et 
services, 71 k:l. Les chevaux de pur sang de cette 
catégorie, à quelque a-rne qu'ils appartiennent, 
porteront "7 kil. Tout gagnant d'un steeple-chasa 
mi'itairede 2 j série, poitira 3 kil. Distance, 2,<)0i> 
mètres environ. Engagements jusqu'au mardi 9 
juin, avant G heures do soir, au secrétariat d e l à 
t'Ciété, III, rue Nitionale, à Lil!e. 

Rèslemer.t de la Société des Sreeple-ebaseg de 
France Règlement de la Société d'encouragement 
peur l'amélioration du cheval français do demi-
sang. 

Les commissaire* -. MM. .1VI.ES DESCAMPS, 
P. STEVEKLTNCK, ALFRED DESCAMPS. 

Vol . — Pendant l'absence da la femme Dassan-
vages, demeurant à la Croix-Rouge, un malfai
teur s'est introduit dans la maLo:i et a enlevé un 
réveil-matin et quelques bijoux. 

CAISSE D E P A R G N E DE TOURCOING. -
Séance </« 31 mai 188î. — Somme versée à Tour
coing, par 142 déposan's.dout lx nouveau: fr '9.I97.O0 
Somme versée à Halluin par o dépotants, dont t* nou
veaux, 0.000 — Somme versée à Liosellea, par 2 dépo-

Régates de Lil le . — La présence des équipes 
da Bruxeiies, Anvers et Gaad donnera aux régates 
de cette »nnf>e un caractère vraiment int^rn.tio-
nal. Neuf sociétés sont déjà inscrites et la lista 
des engagements ne sera close qne jeudi. Dès 
maintenant, le succès de cette fête est assuré. 

La catastrophe de l'ascenseur. — Nous avons 
parlé, lundi, da l'enqnêD» ouverte à propos de cette 
catastropha et dont les conclusions seraient nul lus. 

Nous apprenons, aujourd'hui, qae ce rapport « 
donné lieu, il y a trois mois, à un supplément d'en
quête. 

M. le jnge d'instruction de Brix, a interroge do 
nouveau tous les témo;os de la catastrophe, et 
cette nouve1 le enquêta a été envoyée au procureur 
général à Douai. 

En raison de la gravit"4 du rapport, certains 
fonctionnaires ont été appelés chtz le procureur. 

Le rapport constate, parait-1, que l'autorisation 
avait été donnée à la légère et sans essais snttRvits. 
Il ser-.it également prouvé qae fa-censeur n'était 
pasitabli dans les conditions voulues ponr son 
bon fonctionnement. 

La mise en exploitation de pareils engins ne de
vrait être permise qu'après des études et des expé
riences concluantes C'est, d'ail! urs, après des es
sais t-ès sérieux que Pi se*nseur dn Trooadéro et 
celui de l'exposition d'Anvers ont pu fonctionner. 

Société d'encouragement au bien. Dans 
uce soinresolani elle.qui a ea lien le 31 mai der
nier, au Cirque d'hiver, à Paris, la Société d'en-

FEUILLETON DU i JUIN — (N« F4). 

BOUCHE-VERTE 
TROISIEME P A R T I E 

XXIII 

( " S U I T E ) 

— Tinge Toi est, en eflet, nne terrible idole, 
reprit Pascal d'une voix solennelle, la plus for-
Midable qnejamais prè'res païens,inspirés par 
l'esprit infernal, aient pu inventer. 

Lorsque je faisais mes classes, j'ai appris que 
les païens égorge vient des victimes humaines 
au pied des dieux de l'Olympe. 

C'était anodin... c'était banal! . . . 
Voici à queile cérémonie les Hamouadas 

nous imitèrent. 
Il faisait nuit; mais la lune éclairait vivement 

la paysage. 
Un paysage africain, farouche et grandiose. 
Le peuple hamouadas était rangé en cercle 

autour d'une statue de bois, dissimulée par un 
cône de paille sèche. 

Les pré res, nus jusqu'à la eeioture, et por-
t a n t u o j u p o i d feuillage, se tenaient autour 
de la statue cachée. 

Le chef de la tribu se tenait seul, assis sur 
nne roche gri*~- portant dans sa mai s droite 
« D sceptre fait d < n os gigantesque 

Il avait l'air moine et triste. 

Longtemps, longtemps, on chanta un air lu
gubre. 

Puis , un des prêtres cria: 
— Lango !.. . 
Et, aussitôt, chacun se prosterna la face 

contre terre. 
Seuls, nous restâmes debout, ouvrant de 

grands yeux, mais tous, impressionnés par ce 
qui se passait. 

— Ce n'était rien ! 
Ce que nous allions voir devait nous terrifier 

nous, les vieux loups de mer. . . nous, les ban
dits blasés sur les scènes de sang et d'horreur. 

Les prêtres enlevèrent le cône de paille qui 
cachait la statue.. . 

Cette siaiue,c'était Tingo-Toï ou Bouche-Verte. 
Elle était hideuse; mais nous nous mimes à rire 
tout bas. 

A peine fut-e'le découverte, qu'un long fré
missement parcourut la foule des nègres pros
ternés. 

Alors, le sacrifice commença. . . 
Et voilà cequec'élaitque ce sacrifice, auqu«l 

la population des Hamouadas se soumettait 
le us les ans. à époque Axe, de peur que Tingo-
Toï, devenant tout à coup grand comme uni» 
montagne, ne dévorât tous les hommes de la 
création. 

Quarantes jeunes vierges sont choisies parmi 
les plus belles. On les conduit, nues et couron
nées defruitssauvages, jusqu'au pied de l'idole, 
et un prêtre chante un hymne, dont voici le 
sens . . . 

i Accepte, Tintjo-Toï. le» quarante fiancées 
• que nous t'offrons. Donne-leur le baiser su-
• prème et qu'elles souffrant et meurent pour 
» sauver leurs pères, leurs mères, leurs frères 
» et leurs sœurs. Tu es la mort et la terreur. 
» Tu ee In force et la cruauté. Tu es le maître 

» du monde et nous nous soumettons à (es 
» lois. L'époux Hamouadas rend son épouse 
» heureuse et la féconde. Il n'est qu'un homme! 
» Toi lu lui fuis souffrir des tortures sans nom 
» et tu a détruis; car la destruction est le but 
» de la force, et tu es la force; car le néant 
» vaut mieux que la vie, et tu veux le néant. 
» Ttngo- t'oi.... ! Tingo-Tui ! Tingo-Toï ! 
» so i s 'on 'ent ; voilà tes épouses ! » 

La pr iiiiére victime s'ai ança,et, docilement, 
«vec le laantisme du sacrifice, sur un signe du 
chef des prêtres qui avaient chanté l'hymne 
affreux, elle s'approcha de l'idole, et appliqua 
ses lèvres sur sa bom-.hc verte. 

Alors elle poussa un cri d'angoisse, un cri 
rauque et sourd, qui semblait partir du fond de 
son cœur, lompu tout à coup. 

Puis eile entra en fureur. 
De ses mains crispées, elle arracha sa cou

ronne qu'elle dispersa au vent. 
Elle se laboura 11 visage et la poitrine avec 

ses ongles, et son tors; ne fut plus qu'une 
plaie. 

Enfin, elle se roula sur le sol, se redressa, 
retomba et alla se briser la tête contre le socle 
de la s l a t u e . . . 

Pendant ce temps, les nègres.prosternés.éela-
tai-nt en sanglots, e t l e s prêtres criaient d'une 
voix lamentable : 

— Tiago-Toil... Tingo-Toï f... Tingo-Toï!... 
Ce fut ensuite le tour d'uns autre. 
Et l'épouvantable scène se renouvela qua

rante fois. 
Quarante épouses du dieu vinrent le baissr 

sur la bouehe. et moururent ou plutôt se tuè
rent elles-mêmes, rendues folles furieuses par 
ce baiser meurtrier. 

Voilà ce qui se passa à la lueur de la lune 
nouvelle, qui, d'abord couleur de sang, parut 

avoir pâli d'horreur ! 

Le capitaine Will iams avait été atterré com
me nous . 

Les cruautés dont il n'était pas l'auteur 
l'émotionnaient, et même l'indignaient quel
quefois. 

Quant tout fut fini, il admira, cependant. 
Puis il s'informa. 
D'où venait le pouvoir magique des lèvres de 

Tingo-Toï f 
Cette idole était donc douée d'une pnissance 

inf :rnale et surnaturelle ? 
Non! . . . 
Et les prêtres eux-mêmes ne le prétendaient 

pas. 
Seulement, ils ne confiaient pas leur secret 

aux Hamouadas. Les nègres croyaient que le 
dieu lui-même causait, par son baise', la folie et 
la mort: ils croyaient aussi que quiconque avait 
vu la figure de l'idole, était menac1 , dans l'an
née, des plus grands malheurs. Et voilà pour
quoi ils restaient prosternés la face contre 
terre... 

Et voilà pourquoi Tapamibo est mort de 
fiayeur à la vue de la photographie de Bouche-
Vei-ie, qu'on vendait, paratt-il, aux portes du 
paiais de Justice, le jour du procès de Clavey-
rouse. 

Grâce à quelques présents, le capitaine Wil
liams obtint des prêtres hamouadas qu'ils lui 
donnassent le mot de l'énigme du sacrifice... 

Les naturels d'une grande partie de l'Asie 
occidentale se servent, pour empoisonner leurs 
flèches.d'une liqueur distillée pareux. selon des 
procédés traditionnels, et appelée le koubaï. 

Cette liqueur n'est pas inconnne en Europe. 
sait qu'elle agit sur le système nerveux et tue 
moins promptement, mais aussi sûrement que ! 

l'acide prussique. Avant de mourir. les malheu
reux blessés par les flèches empoisonné.-s.tom
bent dans d i s convulsions affreuses. Far dps 
procédés à eux — procédés to's ordinaires 
chez l.'s sauvages — les prètrrs Hamouadas 
avaient, de temps immémorial perfectionné le 
kouhai. 

Puis,ils avaientlixé sur la lèvre inférieure de 
leur affreuse idole deux petites pointes de bois 
dur. imprégnées de celte terrible substance.qui. 
comme vous le savez, ne s'évapore jamais à 
l'air et sarde sa for.-e pendant des année. . . 
Vous devinez le reste! . . . 

Tel est le te ;ret ne sacrifices usités chez les 
Hamouadas. 

Cette révélation rendit pensif le capitaine 
Mortimer. 

— Quel admirable instrument de vençeance 
ce serait que Tingo Toi. me dit-il un jour. 

Je ne dis ri- n. . . mais j'étais de son avis. 
Le lendemain, le capitame avait déjà formé 

la résolution de s'emparer de l'idole... 
Ce ne fut pas très difficile. 
Nous avions des alliés parmi les voisins des 

Hamouadas, leurs ennemis naturels. 
Nous trahîmes nos hôtes et nous les massa

crâmes. Cela se fit dana une seule nuit. Après 
bien d']s traverses nouvelles, nous regagnâmes 
le Sénégal, puis la France. De tous les compa
gnons de voyage du capitaine, il ne restait que 
deux irar/ns anglais et moi. Les deux Anglais 
moururent. Ils étaient malades et le capitaine 
l is avait soignés ! H avait des raisons pour que 
lui et moi seulement, connussent le secret de 
Tingo-Toï. ou Bouche- Verte. 

Arrivé à Marseille, il me dit en riant : 
— Et maintenant, Pascal, qu'aiions-nous 

foire de 7ïnoo-7'ot ? 
— Ma foi, mon capitaine, il est certain qu'il 

y a quelque chose à en faire, mais je ne sais 
vraiment trop quoi. . . 

— Moi non plus; mais nous avons le jemps 
du réfléchir. 

Tout en réfléchissant, le capitaine tomba 
gravement malade: les fatigues et lesdébauch. s 
avaient eu enfin raison de cette constitution ro 
bu'te et magnifique. 

Il ne laissa pas d'envoyer ses récifs de f f e / a n 
en Angleterre, et de s'occuper do la famille de 
Mort ru y. 

— Pascal, me dit-il. ce cher capitaine de 
Mortray a une Bile; elle doit être grande à pré
sent.. . et si elle ressemble à son père, elle doit 
être jo l i - ! .. Allons, je crois que j'ai trouvé! . . . 

11 lit emballir la statu»-, la fit expédier à Mi-
roville, près de Paris , où il savait qu'était la 
résidence du capitaine de Mortray. et écrivit la 
longue lettre dont vous avez tant désiré connaî
tre le contenu. 

Votre savant n'a pas su la déchiffrer et c'est 
tout simple. Rien n'est plus sot que la préten
tion de lire les langages convenus. Le deux 
« amis » s'étaient fait un argot que je connais, 
et qui est composé d'anglais.de mots empruntés 
à divers idiomes africains, et dautr . s mots qui 
ne veulent rien dire et sont pour dérouter les 
cu i i eux . . . 

Quant au sens de la lettre, je puis vous le dire en 
deux mots. Le capitaine me l'expliqua lui 
même. 
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